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En 1809, alors que les Français étaient en Prusse, M. Louison, officier au commissariat de l’armée impériale, s’attacha les services de la belle Adelaide Hext, fille d’un commerçant respectable mais pas riche. Le jeune Français s’étant ingénié à faire connaître son attachement, il fut imprudemment récompensé par son objet ; nous disons imprudemment, car les Français étaient détestés par son père, qui déclara qu’aucune de ses filles ne devait jamais être alliée à l’un des envahisseurs et occupants de son pays bien aimé. Ainsi repoussé, M. Louison eut le bon sens de ne pas presser son costume, et se rendit à Vienne, où il fut installé dans un bureau lucratif adapté à ses souhaits et à ses capacités. Ici, cependant, il ne pouvait pas renoncer complètement à l’espoir d’être marié un jour à la belle Adélaïde Hext, avec qui il continuait à correspondre.

Au bout de quelques mois, l’aspect des affaires connut un certain changement matériel. Il était étendu, comme il le supposait, et comme les médecins le lui ont dit, sur son lit de mort, et, s’interrogeant sur le dénuement probable de sa famille, il se repentit de son vœu téméraire, et déclara à Adélaïde qu’il ne devait plus s’opposer à sa volonté. M. Louison, qui procurait un congé de quelques jours, était rapidement sur place et, sans perdre beaucoup de temps, s’unit à la fille du marchand qui semblait être mourante. Comme, dans de telles circonstances, il aurait été cruel pour Madame Louison de quitter le chevet de son parent âgé, il a été convenu qu’elle devrait rester jusqu’à la période de son décès, puis rejoindre son mari, qui, dans l’intervalle, a été contraint de retourner à Vienne. Le vieil homme, cependant, se rétablit dès le départ de son gendre, et il souhaitait maintenant que le mariage soit annulé ; mais comme c’était impraticable, et avec la plus grande grâce possible, il vit sa fille partir pour Dresde, d’où elle devait être accompagnée à Vienne par M. De Monge, un ami à son mari.

Rien ne vint interrompre le voyage de Madame Louison, car le pays intermédiaire était tranquille, et elle eut le bonheur d’arriver en toute sécurité sous le toit de l’amie de son mari. Cette personne était de ceux qui agiront consciencieusement dans toutes les situations de la vie, jusqu’à ce qu’ils rencontrent une tentation irrésistible de l’erreur. Telle était la situation à ce moment-là. Surmonté par la beauté de son hôte insoupçonné, il tenta vilement de détourner son affection de son mari — une tentative que le noble Friedlander repoussa en devenant méprisant. Pour écourter une longue histoire, cette mortification remplit De Monge d’un sentiment de vengeance, en même temps que ses craintes s’éveillaient, car il ne pouvait douter que la dame allait faire connaître à son mari sa trahison. Il a eu du mal à faire passer ses ouvertures pour un procès jovial de ses résolutions, mais il a souffert secrètement des tourments de la peur et du ressentiment, au point d’être poussé à la contemplation d’un crime épouvantable. L’histoire est presque trop incroyable pour y croire, mais notre autorité nous assure que les faits se sont produits comme nous nous proposons de les énoncer.

Après avoir détenu la dame à Dresde bien au-delà du jour où elle s’attendait à partir, De Monge fut longuement contrainte d’autoriser son départ. Son escorte, à travers le pays dans lequel elle devait voyager, devait se composer d’une personne qui connaissait bien les routes et qui avait souvent travaillé comme homme de la frontière italienne. Mazzuolo, comme on l’appelait, était un Italien de naissance, et il entreprit volontiers une commande qui lui promit une riche récolte de butin. Son marché avec le traître De Monge était que s’il s’en allait avec la vie de Madame Louison pendant le voyage, et avant qu’elle puisse communiquer avec son mari, il devait être libre d’emporter tous ses bagages, qui contenaient une grande quantité d’articles précieux. L’Italien stipula que sa femme, vêtue d’une tenue masculine, et un garçon sur qui il pouvait compter, devait l’accompagner.

Tout étant réglé, le matin du départ arriva. Adélaïde n’avait pas vu ses compagnons de voyage jusqu’à ce qu’ils ne l’aient vue avec la voiture, dans laquelle Mazzuolo l’avait remise, avec toute la déférence que sa beauté et son élégance vestimentaire pouvaient naturellement exiger. Elle portait un bonnet de velours noir et un voile de Chantilly, une pelisse de soie pourpre garnie de riches fourrures, un boa de zibeline russe et, par-dessus tout, une pelisse ample, doublée de fourrure. Mazzuolo et sa femme pensaient que c’était de bon augure pour le contenu de ses malles.

La longueur du voyage, les dangers de la route et la bonté ou la méchanceté des auberges où ils devaient se reposer, ont fait l’objet de conversations pendant une heure ou deux. L’étape était très longue, et il était onze heures avant qu’ils n’atteignent leur premier relais de chevaux, alors que la jeune voyageuse avait décidé qu’elle avait de bonnes raisons d’être satisfaite de ses compagnons. L’Italien était poli et divertissant ; il avait beaucoup voyagé et était plein d’anecdotes ; et étant naturellement vif et loquace, le dessein qu’il avait de lui ôter la vie ne lui empêchait pas de se rendre agréable à elle pendant ce temps. Avec sa conscience bien aiguisée, il ne se sentait ni nerveux, ni saturé à la perspective de ce qui l’attendait — pourquoi pas ? Car la seule partie de la perspective sur laquelle il fixait son regard était le gain ; la petite opération par laquelle elle devait être acquise, il n’y pensait pas très sérieusement ; en outre, il n’avait pas l’intention de la réaliser lui-même.

Quand ils se sont arrêtés pour changer les chevaux, un garçon d’environ dix-sept ans, nommé Karl, neveu de la femme de Mazzuolo, est venu à la porte de la voiture : il semblait les attendre. Mazzuolo lui parla à part pendant quelques minutes, et quand ils recommencèrent, les jeunes montèrent devant la voiture. L’Italien dit que c’était un garçon qu’ils avaient engagé pour s’occuper des bagages et être utile pendant le voyage. En fait, il a été embauché pour faire n’importe quel travail, bon ou mauvais. Il ne possédait aucune force morale, il pouvait facilement être dirigé par la volonté de ses employeurs ; en bref, il était un allié très utile. Il avait un visage allemand large, juste et flegmatique ; et lorsqu’elle l’avait vu, Adélaïde pensait qu’elle avait rarement vu une personne à l’air aussi dépourvue de sens moral. Sa maison avait été impolie et malheureuse ; ses manières étaient grossières et frustes, et sa robe miteuse.

Le premier jour de voyage s’est bien passé. Lorsqu’ils arrivèrent à leur station de nuit, Mazzuolo, après avoir rendu les dames, les fit monter les escaliers et commanda le souper
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